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fenfibles qu ’ elles font plus tendues ; &
à appliquer delfos une feuille de joubar¬
be , ou de liere grimpant , ou de pour¬
pier , qu ’on peut tremper dans du vinai¬
gre . On peut auffi , au lieu de ces feuil¬
les , 11 l ’on veut s ’ épargner la petite pei¬
ne du panfement journalier , y appli¬
quer un emplâtre de diachylon fimple ,
ou de gomme ammoniac amollie dans
du vinaigre .

Il n ’y a point d ’autre moyen de préve¬
nir les retours des cors que d ’éviter
les caufes qui les ont produits .

CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des
fecours prompts . Evanouiffemens ,
hémorragies , accès de convulsons }
fuffocations , fuites de peur , maux

degrés ; le plus léger , dans lequel le ma-

produits par des vapeurs nuifibles j
poifons , douleurs exceffves .

Des Evanouiffemens .

§■ 494 -

’ EvanouilTement a plufieurs
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lade fe fent toujours , & entend fans pou¬
voir cependant parler , eft ce qu ’on appel¬
le défaillance ou foiblejfe , accident très -
fréquent chez les perfonnes qui ont des
vapeurs , & dans lequel le pouls ne chan¬
ge pas beaucoup .

Quand le malade perd entièrement le
fentiment & la connoilfance , avec un aff
foiblilfement très - confidérable du pouls ,
cet état s ’appelle fyncope -, c ’eft le fécond
degré de l ’évanouilfement .

Si la fyncope eft telle que le pouls ( oit
entièrement éteint , la refpiration infen -
fïble , le corps froid , le vifage d ’ un pâle
livide ; ce dernier degré , qui eft rare ,
mais qui eft la vraie image de la mort ,
& qui quelquefois y conduit , s ’appelle
afphyxie .

Les évanouiffemens dépendent d ’un
grand nombre de caufes différentes ., , dont
je 11e puis indiquer que les principales , .
qui font , i° . le trop de fang , 2° . le
manque de fang , & en général la foi-
blelfe , 3° . les embarras dans l ’ eftomac ,
4° . les maux de nerfs , 5 0 . les paiSons ,
6 ° . quelques maladies .

Des évanouijfemens occafionnés par le trop
de fang ,

$ . 49 <) , Le trop de fang eft fouvent
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une canfe d ’évanouilièment , & l ’on ju¬
ge qu ’il dépend de cette caufe quand
il attaque les perfonnes fanguines , for¬
tes , robuftes , & qu ’il les attaque fur - tout
après quelque caufe propre à augmenter
tout à coup le mouvement du fang ,
comme des alimens ou des boiflbns
échauffantes , vin , liqueurs , caifé , des
boilfons bues chaudes , comme thé ,
mélifle , & c . un long féjour au foleil
ou dans un endroit chaud , beaucoup
d ’ exercice , une application un peu trop
longue , quelque paillon ; fur - tout fi
à toutes ces caufes fe trouvent joints
une rougeur vive & un gonflement du
vifage .

Dans ce cas , i° . on fait flairer du
vinaigre , on en lave le front , les tem¬
ples , les poignets , après l ’avoir mêlé
avec la moitié d ’eau tiede , fi on le peut .
Les eaux fpiritueufes nuifent dans cette
efpece .

2 ° . On fait avalçr deux ou trois cueil -
lerées de vinaigre , avec quatre ou cinq
fois autant d ’ eau .

3° . On ferre très - fortement les jarre¬
tières au deflus du genou , parce que
par ce moyen on retient une plus grande
quantité de fang dans les jambes , & le
Cœur en eft moins furchargé .

4° . Si la défaillance eft opiniâtre , c ’eft
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e - dire , di re plus de quelques minutes ,
ou s ’il y a fyncope , il faut faire une
faignée au bras , qui ranime très - promp¬
tement .

' 5 0 . Après la faignée , on fait très - bien
de donner un lavement , enfuite on laide
le malade tranquil le , en lui faifant boire ,
de demi - heure en demi- heure , quelques
taifes de thé de fureau avec un peu de
fucre & de vinaigre .

Quand les évanouiflemens qui dépen¬
dent de cette caufefont fréquens , il faut ,
pour les éviter , fuivre les confeils que
j ’indiquerai plus bas § . ^ 44 , en parlant
des perfonnes qui font trop de fang . -

La même caufe qui produit ces éva -
nouiifemens occafionne aulli quelque¬
fois de violentes palpitations , dans les
mêmes circonltances , & fouvent même
les palpitations précédent ou fuivent l ’é -
vanouiiTement .

Des évanouiffemens occajîonnés par la
foiblejfe

§ . 495 . Si le trop de fang , qu ’on peut
envifager comme un excès de fanté , pro¬
duit des évanouiifemens , ils font encore
plus fouvent l ’ejfet d ’ une caufe contraire ,
c ’ eft- à- dire , du manque de fang ou de
répuifement .
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Cette efpece arrive après de grande *

hémorragies , après des évacuations ou
promptes & exceflives , comme au bout
de quelques heures d ’un choiera morbus ,
$ . 321 , ou plus lentes , mais longues ,
comme après une diarrhée invétérée , des
Tueurs exceflives , un flux d ’urine , des
excès de nature à épuiifer , des veilles
opiniâtres , un long dégoût , qui , en pri¬
vant des aliméns nécellaires , produit le
même effet que des évacuations excef
lives .

L ’on doit travailler à détruire ces eau-
fes d ’évanouiiîemens par les remedes . qui
conviennent à chacune . Ce détail feroit
déplacé ici ; mais les fecours qui convien¬
nent dans le tems de l ’évanouiflement
font à peu près les mêmes pour tous les
cas de cette clafle , exeepté pour celui
qui fuit Jles hémorragies , dont je parle - ,
rai plus bas ; ou peut les ,réduire aux fui- ,
vans .

1 " . Il faut étendre : Iss malades fur un
lit , où on les couvre & on leur frotte
avec de la flanelle chaude , les jambes ,
les cuilfes , les bras : , tout le corps , fur
lequel on a foin de ne lailfer aucune li¬
gature .

2 ° . On leur fait flairer des chofes très -
fpiritueufes , comme l ’ eau des carmes ,
.celle de la Reine d ’Hongrie , [le fel d ’An¬

gle -
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gleterre , l’ efprit de fel ammoniac , des
herbes fortes , têllesque la - fhue y la- fau -
ge, le romarin , k menthe , . rabfinthe ,- & c .

3 ° . On leur met' dans 1# feoirche , &
on tâche de leur faire avaler quelques
gouttes d ’ eau des' carmes , ou - d ’eau - de -
vie , ou de quelqu ’autre liqueur pota¬
ble , mêlée à - uit peu d ’eau , pendant qu ’on
préparé du vin - chauffé avec du fucre
& de la canelle , ce qui fait le meilleur
des cordiaux .

4° . Oïl leur applique fur le creux de -
Teftomac un morceau de flanelle * du d ’au¬
tre étoffe de laine , trempé dans du vin
chauffé avec quelque herbe forte , ou mê¬
me dans de l ’ eau - de - vie chaude ;.

f ° . Si le mal paroît durer , il faut les
mettre dans un lit bien chaud , parfume
avec un peu de fucYe 8c de canelle , &
continuer les friétions de tout le corps
avec des flanelles chaudes .

6° . Dès qu ’ils peuvent avaler aifément ,
on leur donne du bouillon avec un jau¬
ne d ’œuf , ou un peu de pain ou de bit
cuit trempé dans lé viivavec du fucre &
de la canelle .

7° . Enfin pendant qu ’ on prend des
précautions pour agir fur 1a caufe , on
continue pendant quelques jours à pré¬
venir de nouveaux retours , en leur don¬
nant fouvent , & peu à la fois , d’une

Tome IL I
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nourriture légère , mais cependant forti¬
fiante , comme les panades au bouillon ,
des œufs à la coque , très - frais & très -
peu cuits , des rôties au fucre , du cho¬
colat , des foupes avec le meilleur bouil¬
lon , des gelées , du lait , & c .

§ . 497 . Les évanouiflemcns qui font
une fuite de la faignée , ou de quelque
purgatif trop fort , appartiennent à cette
clafle .

Ceux qui furviennent après la faignée
font ordinairement très - paflagers , & fi -
niifent dès qu ’on a étendu le malade fur
un lit ; & les perfonnes qui y font fujet -
tes les préviennent , en fe faifant fai -
gner couchées . S ’il eft un peu fort , du
vinaigre fenti feulement , ou avalé avec
un peu d ’eau , y remédie très - bien .

On trouvera , § . 552 , les moyens de
remédier aux accidens qui font une fui¬
te des émétiques ou des purgatifs trop
forts .

Des évanouijfemens occajtonnés par les em ~

barras d ' ejlomac .

§ . 498 . L ’on a déjà vu , § . 308 , que
les indigeftions occafionnoient des éva-
nouiflèmens , & fi forts même , qu ’ils
exigeoient des fecours très -aélifs , tels
qu ’ un émétique . Quelquefois i ’indigef - .



Des Evanouisse mens . 19 ?
tion eft moins l ’eflct de la quantité des
alimens que de leur qualité , ou de leur
corruption ; ainli il y a quelques perfon-
nés que des œufs , du poiilon , des écre-
viifes , des alimens gras , jettent dans
un mal - aife & une angoiife très - fouvent
accompagnés d ’évanouiflemens . On ju¬
ge que l ’évanouiflement dépend de cette
caufe , quand elle a précédé , & qu ’il
ne peut dépendre ni de celles dont j ’ai
parlé , ni de celles dont je parlerai .

L ’on doit dans ce cas ranimer le ma¬
lade , comme dans les efpeces précéden¬
tes , en lui faifant fentir quelque odeur
forte , quelle qu ’elle foit , mais l ’ eflen-
tiel , c ’eft de lui faire avaler beaucoup
de quelque boilïon tiede qui noie ces ma¬
tières , en émouffe l ’âcreté , & en pro¬
cure l ’évacuation par le vomiflement , ou
les entraîne dans les boyaux .

Une légère infufion de camomilles ,
de fauge , de fureau , de chardon bénit ,
de thé , opère à peu près avec le même
efficace ; le chardon bénit & les camo¬
milles opèrent cependant plus fûrement
le vomiflement . L ’eau tiede feule efl très -
bonne .

L ’ évanouilTement finit , ou au moins
diminue beaucoup , dès que l ’on a com¬
mencé à vomir . Il arrive même fouvent
que la nature excite pendant l ’évanouil -

I 2
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fernent des naufées qui- raniment le ma¬
lade . un moment , mais qui étant iufuf-
fifantes pour le faire vomir , le lailfent
bientôt retomber dans fon ancantilfc -
ment qui dure fouvent allez longtems ,
& qui IailFe des maux de cœur , des ver¬
tiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point
dans les premières efpeces .

Lorfque l ’accès , a fini , il faut fe met¬
tre pendant quelques jours à une diete
très - légere , . & prendre en même tems ,
le matin à jeun , une prife de la poudre
N° . J8 » qui débarrafîè Peftomac de ce
qui peut y être refté de nuilible , & en
rétablir les forces .

§ . 499 . Il y a une - autre efpece d ’ éva -
nouilfement qui a auffi fa caufe dans l ’ef¬
tomac , mais qui eft cependant très - dif¬
férente de celle - ci , & qui demande des
fecours très - différens , c ’eft celle qui eft
produite par une grande fenlîbilité de cet
organe , & une foibleife générale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font
des perfonnes valétudinaires , foibles ,
que peu de chofe éprouve , & dont Pet
tornac eft en même tems foible & très -
fenfible . La quantité d ’alimens qui leur
eft nécelfaire , quelque -petite qu ’elle foit,
les fatigue , elles ont prefque toujours un
peu de mal - aife .après le repas ; & s ’il ar¬
rive qu ’elles mangent un peu plus , ou
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qu ’elles mangent quelqu ’aliment un peu
moins facile à digérer , qu ’elles aient
quelque émotion après avoir mangé ,
que la faifon foit défavorable , fouvent
même fans que l ’on puifte en ;alîigner
aucune caufe fenlîble , le mal - aife fe chan¬
ge en évanouiflèment .

Ces malades n ’ont prefque befoin ,
dans ce moment , que d ’un grand repos ,
& il fuffiroit de les étendre fur un lit :
mais comme on fe rélbut difficilement
à être tranquilles fpeétateurs d ’un éva -
nouiflement , on peut leur faire feutir
quelque eau fpiritueufe , en laver les tem¬
ples & les poignets , & en même terns
leur faire avaler un peu de vin . Les fric¬
tions font auffi utiles .

Cette efpece d ’évanouiflementeft plus
fouvent fuivie d ’un peu de fièvre que
les autres efpeces .

Des évanonijfemens qui dépendant des maux
de nerfs .

f . 500 . Cette efpece d ’évanouilfement
eft prefqu ’enticrementinconnue aux per¬
fonnes auxquelles cet ouvrage eft prin¬
cipalement deftiné : mais comme il y a
des perfonnes de la ville qui paflent une
partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à !a campagne qui ont le mal-

I 3
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heur d ’avoir les maux de la ville , j ’ai cru
devoir en dire un mot .

Je n ’entends ici par maux de nerfs
que ceux qui dépendent de ce vice dans
les nerfs , qui fait qu ’ils excitent dans le
corps ou des mouvemens irréguliers ,
c ’ eft - à - dire , des mouvemens fans caufe
extérieure au moins fenfible , & fans
un acte de la volonté ,- ou des mouve¬
mens beaucoup plus conlidérables qu ’ils
ne devroient l ’ ètre , s ’ils étoient propor¬
tionnés à la force de rimpreifion exté¬
rieure , C ’eft précifémcnt cet état qu ’on
appelle vapeurs , chez le peuple la mere ,
& comme il n ’y a aucun organe qui n ’ait
fes nerfs , aucune , ou prefqu ’aucune
fondion fur laquelle les nerfs n ’influent ,
l ’on comprend aifément que les vapeurs
étant cet état qui réfulte de ce que les
nerfs ont de faux mouvemens , fans eau .
fes évidentes , & toutes les fondions du
corps dépendant en partie des nerfs , il
n ’y a aucun fymptôme de maladies que
les vapeurs ne puiifent produire , & que
ces fymptômes par- là même doivent
varier infiniment , fuivant les branches
des nerfs qui fe dérangent . L ’on com¬
prend auffi pourquoi les vapeurs d ’une
perfonne ne relfemblent fouvent point
à celles d ’une autre ; pourquoi ' les vapeurs
d ’un jour ne relfemblent point , chez U
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même perfortne , à celles du lendemain ;
Ton comprend encore que les vapeurs
font un mal très - réel , & que cette bizar¬
rerie dans les fymptômes , qui étant in -
compréhenfibles pour tous ceux qui ne
font pas verfés dans la connoilfance dé
l ’ économie animale , a fait qu ’ils les ont
regardées comme l ’ effet d ’une imagina¬
tion dépravée , plutôt que comme une
maladie réelle ; l ’on comprend , dis - je ,
que cette bizarrerie eft un effet néceïfaï-
re de la caufe des vapeurs , & que l ’on
n ’eft pas plus maître de ne pas en avoir
que de ne pas avoir un accès de fievre ;

“ou de mal ' de dents .
§ , foi . Quelques exemples donneront

une idée plus nette du méchanifme des
vapeurs . Un émétique fait vomir princi¬
palement par l ’irritation qu ’il occafionnc
aux nerfs de l ’eftomac , irritation qui
produit la contraction de cet organe . Si
par une fuite de ce vice des nerfs , qui
conftitue les vapeurs , ceux de l ’eftomac
viennent à agir avec la même violence
qu ’après un émétique , le majade fera tra¬
vaillé par de violens efforts pour vomir ,
tout comme s ’il avoitprisun émétique ,
'& ce cas n ’eft pas rare .
; Si un faux mouvement dans les nerfs
qui fe diftribuent dans lepoulmon , vient
à rôffêrrer les petites véfîcules qui doT

14
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vent admettre l ’air frais à chaque infpira-
tion , ie malade fe feotira fuifpqué , tout
comme IJ ,ce reflerrement étoit opcafion -
né par quelque vapeur muifible .

Si les nerfs qui fe diftribnent 3 la peau
viennent , par une fuite de ces mouve -
mens irréguliers , à fe reiferrer , comme
ils pourroient le faire par le froid , pu
par quelque application , la trapipiration
s ’arrêtera ., Les humeurs qui doivent s ’ é -
vaeuer par cette vpie fe rejetterent , ou
fur les reins , & l ’on rendra beaucoup
.d ’urine claire , accident très - fréquent
chez les perfonnes à vapeurs , ou fur les
boyaux , & l ’on aura une diarrhée aqueu-
fe , fouvept très ^rebelle .

§ . çoa . Parmi les djiférens Symptômes
de cette maladie , les évanouiflemens ne
font pas un des plus rares .

On eft fûr qu ’ils dépendent de cette
caufe , quand ils attaquent une perfonns
fujette à cette maladie , & qu ’on ne peut
trouver aucune des autres caufes qui les
produifent .

Ces évanouilTemens ne font prefque
jamais dangereux , & n ' ont prefque be -
foin d ’aucun fecours ; il faut mettre le
malade fur un lit , lui donner beaucoup
d ’air , 8ç lui faire fentir quelque odeur
plutôt pnante qu ’agréable : c ’ eft dans
ces évanouilfemens que la fumé * de euir *
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de plume , de papier, réuflit fonvent très -
bien .

§ . ^ 03 . Ils fout fouvent occafionnés ,
parce que le malade a été un peu trop
Jongtems à jeun , parue qu ’il a un peu
trop mangé , qu ’il eft dans une chambre
trop chaude , qu ’il a vu trop de mon-
de , qu ’il a fenti quelque odeur trop forte ,
qu ’il eft trop ferré , que quelques difeours
l ’ont affecté un peu trop vivement , eu
un mot par beaucoup de caufes , pre.fque
infenfibles pour les gens bien portails ,
mais qui opèrent un effet tres -violeut
fur ces perfonnes , parce que , comme
je l ’ai dit , le vice de leurs nerfs cou ,
lifte à .être affecté beaucoup trop viye -
ment , la force de la fenfation n ’eft point
proportionnée à celle de là caufe exté¬
rieure .

Quand on peut démêler quelle eft
celle de ces caufes qui a occafionné f é,
vanouilfement , l ’ on fent qu ’il convient
d’y remédier , en l ’ éloignant fi elle fiab¬
ilité encore .

Comme des caufes aulîi légères peu ,
vent produire ces évanouiffemens , il
n ’eft par furprenant qu ’ils reviennent
fouvent . Le meilleur préfervatif eft de
détruire le vice des nerfs qui les produit ,
mais le long detail de ce traitement fort

I ' ï
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abfblument de mon plan ( a ) , je me con¬

tente d ’avertir les perfonnes qui y font

fujettes , que tous lesremedes évacuans ,

faignées , purgatifs , eaux minérales pur¬

gatives , tous les remedes trop rafraichii -

( <t ) Il n ’y a point de maladies qui dépendent
d' un plus grand nombre de cauiès. différentes
que les maux de nerfs , Sc il n ’y en a point qui
exigent , par -là même , des traitemens plus
variés . Cette vérité paroît n ’avoir pas encore
été généralement aflez connue , & l 'on eli
furpris de voir propofer des méthodes géné¬
rales pour tous les maux de nerfs , fans atten¬
tion à la différence des caafes qui les entrete -
noient . Les méthodes des uns font diamétra¬
lement oppofées à celles des autres , tous ce¬
pendant ont eu des fuccès , & cela même
prouve la néceffité d ’employer des moyens
auffi variés que les caufes du mal . Je fuis
entré , à cet égard , dans les plus grands dé¬
tails ,, dans un ouvrage fur ces maladies , que
je croyois prefque fini il y a quelques années ,
mais auquel il ne m ’a pas en* ore été poffible de
mettre la derniere main , & dont j ai mieux
connu toute la difficulté , par la multitude des
cas nouveaux que j ’ai vus , & qui m ’ont déve¬
loppé toute l ’étendue de mon entreprife . Les
maux de nerfs tiennent à tous les autres
maux , & leur tradition eft intimement liée
à tout ce qu il y a de plus difficile dans la
théorie & la pratique de la Médecine ; je le
vois trop pour n ’être pas effrayé de la tâche que
je m ’étois impofie , parce que j ’en avois d^abord
mieux fèati 1 utilité que les difficultés ,
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Tans & trop relachans » les fels , les eaux
chaudes , les chambres chaudes , le long
Tommeil ' i la vie fédentaire , leur font en
général très -nuifibles j qu ’il ne leur faut
que des remedes qui fortifient , fansirri -

' ter & fans échauffer ; que la vie adive ,
les chambres & les lits froids , le grand
air , fur - tout le matin , l ’exercice , fur - tout
à cheval , la diftradion & la fobriété font
les vrais remedes de l ’efpece la plus fré -

' quente de ce mal . Les excès , la vie molle ,
les eaux chaudes & les chagrins le perpé¬
tuent , & rendent abfolument inutiles
tous les remedes .

Des évanouijfemens produits par les
pajjions .

§ . ^ 04 . L ’on a quelques exemples de
gens qu ’une joie exceffive a tué fui: le
champ ; mais ces cas font rares j & l ’ôn
lie demande pas fouvent du fecours poür
les défaillances que le plaifir procure .
Il n ’en eft pas de même de la colerè ,
du chagrin & de la peur . Je parlerai
de la peur dans un article féparé , je
dois dire ici un mot de la colere & du
chagrin ,

§ . Une colere exceffive , un cha¬
grin violent tuent quelquefois dans en
çlin d ’ œil -, plus fouvent ils jettent feiu

I 6



304 PïS EVANOVISS EMENS .’
Içmput dans la défaillance : le chagrin
fur -rtont produit cet effet , & il eft très -
commun de voir des perfonnes dans
cet état tomber de défaillances en défail¬
lances pendant plusieurs heures . L ’on
fent fort bien que dans ce cas il y a très -
peu de feçours à donner ; il eft utile de
leur faire fentir du vinaigre , & de leur
faire prendre fréquemment quelques taft
fes d ’une boiffon chaude légèrement cor¬
diale , comme de la méliffe , ou de la limo¬
nade faite avec l ’ éeorce d ’prange ou de
citron .

Un calmant cordial qui m ’a paru rpuf-
fir le mieux , c ’eft une grande cuillerée à
eaffé d ’un mélange de trois parties de
liqueur minérale amdyne D ’Hoffman , &
d ’une partie de teinture fpiritueufe de fuc-
cin , qu ’ on fait -avaler dans une cueille -
rée d ’ eau , & l ’on boit pardeffys quelques
taffes des boiffpns que je viens d ’indi¬
quer .

U ne faut pas croire qu ’on puiffe remé¬
dier aux défaillances de cette efppçe par
les nourrituresd ’étatphyfiquedans lequel
un violent chagrin piet le corps , eft , de
toutes les dffpofidons , celle dans laquelle
les alimens peuvent le plus nuire $ & tant
que la violence du faififfement dure , il
ne faut donner que quelques cuillerées
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de bouillon pu quelques bouchées de
rôties au lucre .

§ . 50 6. Quand la colere a été portée
à un point fi violent que la machine
épuifée par ç,et effort tombe tout à coup
dans un relâchement excelîif , ilfurvient
quelquefoisune défaillance , & même une
Jÿncope .

Il fuffit de laifler le malade tranquille ,
& de lui faire fentir du vinaigre . Quand
il eft revenu , on lui fait boire beaucoup
de limonade chaude faite avec le jus de
citron , le lucre & l ’eau , & on lui donne
des lavemens N° . 5 .

Il refte quelquefois dans ce cas des
maux de cœur , des envies de vomir ,
une amertume à la bouche , des vertiges
qui paroitroient indiquer un émétique ;
mais il faut bien fe garder de l ’employer ,
il pourrpit avoir les fuites les plus fu-
neftes } la limonade & les lavemens dit
lipent ordinairement cet état . Si le dé¬
goût & les maux de cpeur continuoient ,
on pourrait tout au plus ordonner le
remede N° . 2 } , pu quelques priles du
N° . 24 .

Des évanouijjemens qui arrivent dans les
maladies .

$ . y 07 . Les évanouiffemens qui furvien -
nent dans d ’autres maladies ne font ja-
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mais d ’un augure favorable , parce qu ’ils
dénotent , de la foibleiîe ,. & que la foibleiîe
ell un obftacle à la guérifon .
• Dans les commencemens des maladies
putrides , ils dénotent auiîi fouventun
•embarras d ’ eltomac , ou un amas de ma¬
tières corrompues , & ils ceflent quand
il . elt furvenu quelque évacuation par les
vomilTemcns ou par les Telles .

Dans le commencemens des fievres ma¬
lignes , ils annoncent toute la force de la
malignité & la ruine des forces .
^ Dans l ’un & l ’autre cas , le vinaigre ,
extérieurement & intérieurement , eft le
meilleur rernede pendant l ’accès , & en -
fuite beaucoup de jus de citron & d ’ eau .

§ . 508 - Les évanoujlfemens qui fiur-
viennent dans les maladies accompagnées
de beaucoup d ’évacuation fe guérif-
fent comme ceux qui dépendent de la
foibleiîe , & il faut chercher à modérer

' les évacuations .
§ . 509 . Lesperlonnes qui ont un ab¬

cès dans le corps font fujettes à s ’éva¬
nouir fréquemment ; on les ranime avec
le vinaigre : mais fouvent un de ces éva-
•nouiliemens devient mortel .

§ . f 10 . Il arrive à plulieurs perfonnes
d ’avoir un évanouilfement plug, ou moins
fort à la fin d ’un violent accès de fie -
vre , ou de chaque redoublement dans
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les fievres continues ; ce qui prouve tou¬
jours que la fievre a été très - forte , l ’ éva -
jLouiiîement étant l ’ effet du relâchement
qui fuccède à une forte tenfion . Une ou
deux cueillerées de vin blanc léger , mê¬
lées à autant d ’eau. , font le feul fecours
néceifaire .

§ . 11 . Les perfônnes qui font fujettes
à de fréquens évanouiifemens ne doi¬
vent rien négliger pour en connoître la
caufe , & pour la détruire quand ils la
connoiffent , parce que l ’ effet des éva -
nouiffemens eft toujours nuifible , excep¬
té dans quelques fievres dans lefquelles il
paroit décider les crifes .

Tout évanouiffement laiffe dans le mal -
aife & dans la foibleffe , les fécretions fe
fufpendent , les humeurs croupiffent , il
fe forme des engorgemens , & fi le mou¬
vement du fang s ’arrête tout à fait , ou fe
ralentit confîdérablement , il fe forme
dans le cœur & dans les gros vaiffeaux
des polypes fouvent incurables , dont
les fuites font terribles , & qui quelque¬
fois oçcafionnent des anévrifmes inté¬
rieurs , qui tuent toujours après de lon¬
gues angoiffes .

Les évanouiifemens qui attaquent les
vieillards fans caufé manifçfte font d ’un
fâcheux augure .
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De shémorragies .

§ . fi2 . Les hémorragies de nez , qui
furviennent dans les fievres inflamma¬
toires , font ordinairement mie crife fa¬
vorable , qu ’il faut bien fe garder d ’ar¬
rêter , à moins qu ’elle ne devint excefôve ,
& ne fit craindre pour la vie du malade .

Dans les fujets bien portans , comme
elles ne furviennent prefque jamais que
quand il y a une furabondance de fang 3
il ne convient pas non plus de les arrêter
trop tôt , il feroit à craindre qu ’il ne fe
formât des engo .rgemens fanguins dans
quelque partie intérieure .

Quelquefois il furvient un évanouiflè -
ment après qu ’il s ’eft écoulé une médiocre
quantité de fang ; cet évanouiflement
arrête l ’hémorragie , & fe diilipe fans
autre fecours que l ’odeur du vinaigre .
Mais d ’autres fois , il furvient défail¬
lances fur défaillances , fans que le fang
s ’arrête , il y a même de légers mou -
vemens convulfifs , & du délire ; alors il
faut néceifairemcnt arrêter l ’ écoulement ,
& même , fans attendre ces fymptômes
violens , voici les fignes qui font juger
fi l ’on doit l ’arrêter ou non . » Tandis que
» le pouls eft encore allez plein , que
» la chaleur du corps relie égale par

K
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s tout jufques aux extrémités , & que le
» vilage & les levres fout colorés de
3 rouge , on n ’a rien à redouter de l ’hé -
3 morragie , fut - elle même violente .

» Mais lorfque le pouls commence à
» être tremblant , lorfque le vifage & le $
» levres font pâles , que le malade fe
» plaint du mal de cœur , il faut arrêter
3 î ’écoulement du fang « .

Et comme les remedes n ’agilfent pas
fur le champ , il vaut mieux en commen¬
cer l ’ ufage un peu trop tôt .que d ’atten¬
dre trop tard . Je n ’.en connoie pas de
plus efficaces que les fuivans .

$ . $ 13 . j° . On applique des bandes
apx bras p dans l ’endroit où on les ap¬
plique pour faire la baignée , &. au bas
des cuiiîès dans l ’endroit où l ’on met
les jarretières , & l ’on les ferre forte¬
ment , afin d ’arrêter le fang .dams les ex¬
trémités .

Pour augmenter cet effet , on fait
tremper les jambes dans l ’eau tiede juf -
qu ’au .genou > en relâchant les vailfeaux
des jambes , elle fait qu ’ils fe dilatent ,
& reçoivent par - là même plus de iang .
Si l ’eau étoit froide elle renverrait le
fang à la tète , iî elle étoit chaude elle
en augmenteroit le mouvement , doti -
neroit plus de viteffe au pouls , & ani¬
merait rjiéruorragie .
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Quand l ’ hémorragie eft arrêtée , oâ

peut un peu relâcher les ligatures , ou
en défaire une tout à fait , & lailfer les
autres encore une heure ou deux fans ÿ
toucher ; mais il faut bien fe garder de
les deiferrer tout à fait toutes à la fois .

3° . On fait prendre toutes les demi -
heures feize ou vingt grains de nitre ,
& une cueillerée de vinaigre dans un de¬
mi verre d ’eau .

4° . On fait fondre une dragme de vi¬
triol blanc dans deux cuillerées à foupe
d ’eau de fontaine , & l ’on trempe dans
cette liqueur une tente de charpie , ou
de brins de fin linge , qu ’on introduit
dans le nez d ’abord horizontalement ,
qu ’on releve enfuite & qu ’on porte auifi
haut qu ’il eft poflîble à l ’aide d ’un bois
•flexible . Si ce remede ne rêuflit pas ,
•la liqueur minérale anodyne d ’HoFFMAN ,
employée de la même façon , réullït à
coup fur , & dans les campagnes , où l ’on
n ’a fouvent ni l ’ un ni l ’autre de ces re-
medes , de l ’eau de vie , & même de
l ’ efprit de vin , mêlés avec un tiers de
vinaigre -, réuftilfent très - bien , & j ’en
ai vu de grands effets .

L ’on peut auffi fe fervir du remede
N° . 67 , dont j ’ai déjà parlé à l ’article
des plaies , qu ’on met en poudre , &
qu ’on porte auili haut qu ’il eft poifiblè



Des Hémorragies . 21 i
dans les narines , au bout d ’une tente
de charpie , qui s ’en charge très - aifc *
ment , ou dans un canon de plume qu ’on
remplit de ce6te poudre ; on le porte
fort haut , & on - fouffle enfuite forte¬
ment par le bout extérieur ; mais la pre¬
mière méthode eft à préférer .

5 0 . Quand le fang eft arrêté , on laide
le malade dans un grand repos , & on fe
garde bien de retirer la tente qui eft
reliée dans le nez , ou de détacher les
caillots de fang figé qui le rempliflent ;
ce détachement fe fait peu à peu , & la
tente ne relfort fouvent qu ’a » bout de
plufieurs jours .

§ . 114 . Je ne parle point de lafaignée , '
parce que je la crois inutile , & que lî
quelquefois elle arrête le fang , d ’autres
fois elle l ’airime ; ni dqs anodins , dont
l ’effet eft conftamment de déterminer
plus de fang à la tète .

Les applications d ’eau froide à la nu¬
que ne doivent être jamais employées ,
elles ont quelquefois produit les acci -
dens les plus fâcheux ; mais quand l ’hé¬
morragie dure trop longtems on peut
permettre cette application , ou celle de
vinaigre fur le front .

Dans toutes les hémorragies , le re¬
pos , les ligatures , & l’ ufage des boulons
N° . 3 ou 4 , fout très - u-tiles .
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§ . Les perfonnes fujettes aux

fréquentes hémorragies doivent fe con¬
duire de la façon prefcrite dans le cha¬
pitre fuivant§ . ^ 4 ^ , peu fouper , éviter
toutes les chofes âcres & fpiritueufes ,
éviter les endroits trop chauds , & ne
fe couvrir la tète que très -légérement .

Quand on a été fujet pendant long -
lems à des hémorragies , fi elles finit
fent ., il faut diminuer fes ahraens , fe
faire faigner de tems en tems , & pren¬
dre quelques laxatifs , fur -tout le N° . 24,
j& fouvent le foir du nitre .

Les hémorragies font très -fréquen¬
tes chez les jeunes gens depuis l ’âge de
huit ou neuf ans jufques à celui de dix-
huit ou -vingt & ordinairement fans au¬
cun danger . Mais comme elles prou¬
vent beaucoup de fang & de mouve¬
ment dans le fang , elles indiquent qu ’ils
doivent éviter les alimens & les boifions
qui nourilfent beaucoup & qui échauf¬
fent . i

Des accès de convulfions & d 'épikpfie .

§ . Les convulfions font en géné¬
ral plus effrayantes quedangereufes sel¬
les dépendent d ’un grand nombre do
caules différentes , & leur guérifon dé¬
pend de la dcftrudion de ces caufcs .



Des Convulsions . 213
Dans l ’accès il y a très - peu de reme -

des à tenter
Rien n ’abrege , ni ne diminue même ,

un accès d ’épilepfie ; ainfî il ne faut rien
faire , d ’autant plus que fouvent les re-
medes aigriiïent le mal ; mais on doit
feulement veiller à la fureté du mala¬
de , en empêchant qu ’il ne fe donne
des coups violens ; il efl aulli utile de
mettre entre les dents , fi 011 le peut ,
un petit rouleau de linge , qui empêche
que la langue 11e s ’ engage , & ne foit
dangereufement ferrée dans une forte
convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fe -
cours , c ’eft quand l ’accès paroit fi vio¬
lent , le col fi gonflé , le vifage fi rou¬
ge , qu ’on a lieu de craindre une apo¬
plexie , qu ’il faut prévenir par une fai-
gnée au bras de huit ou dix onces .

Comme cette cruelle maladie eft fré¬
quente dans les campagnes , c ’ eft ren¬
dre un fervice effentiel aux infortunés
qui en font les viétimes , que de les aver¬
tir combien il eft dangereux pour eux
de fe livrer à faire aveuglément tous les
remedes qu ’ on leur conlèille . S ’il y a
une maladie dont le traitement foit dé¬
licat , c ’eft celle - ci : il y en a quelques
efpeces qui font incurables , celles mê¬
me qui font guériifables demandent tous
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les ibins des Médecins les plus éclairés
& ceux qui prétendent guérir tous les

épileptiques avec un même remede font

des ignorans , ou des impolteurs , fou -
vent tous les deux à la fois .

§ . fiy . Les accès de convullions (im¬

pies , non épileptiques , font fouvent fort

longs , & continuent prefque fans inter¬

ruption pendant des jours , & même des
femaines .

L ’ on doit chercher à en découvrir la

véritable caufe ; mais l ’ on ne doit pref¬

que rien faire pendant les accès : les nerfs

fe trouvent alors dans un fi grand de¬

gré de tenfion & de fenfibilité , que les

remedes qui palfent pour les mieux in¬

diqués redoublent fouvent l ’ orage , au

lieu de l ’appaifer .

Des boiflons aqueufes légèrement aro¬

matiques font ce qu ’ il y a de plus inno¬

cent , comme de lamélilfe , du tilleul , du

fureau ; quelquefois une tifane derégliife

réuilit mieux que rien d ’autre .

Des accès de fuffbcations .

§ . fl8 - Les fuffocations , quelque nom

qu ’on leur donne , quand elles attaquent

tout à coup une perfonne dont la ref -

piration étoit aifée auparavant , dépen¬

dant prefque toujours , ou d ’un ipafme
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dans les nerfs des véficules du poulmon ,
ou d ’ un engorgement de fang dans le
poulmon ., ou d ’un engorgement de cette
même partie produit par des humeurs
vifqueufes ,

La fuffo cation qui dépend d ’ un fpaf-
me n ’eft pas dangereufe , elle fe diifi -
pe d ’ elle - mème , & l ’on peut la traiter
comme les évanouiifemens qui dépen¬
dent de la même caufe , voyez § . ^ 02 .

§ . ^ 19 . On connoît que la fuffoca -
tion dépend d ’un engorgement fanguin ,
quand elle attaque des perfonnes fortes ,
vigoureufes , languines , qui mangent
beaucoup , qui mangent des alimens fuc -
culens , qui boivent des vins forts , des
liqueurs , qui s ’échauffent fouvent ;
quand elle attaque après quelque caufe
d ’échauffement , quand le pouls eft plein ,
fort , le vifage rouge .

On la guérit , i ^ . par 1* faignée du
bras très - abondante , & réitérée , s ’il eft
befoin .

2 ° . Par des lavemens .
3° . Par beaucoup de tifane N° . 1 , à

chaque pot de laquelle on joint une drag-
me de nitre .

4° . Par la vapeur du vinaigre refpi-
rée continuellement ; voyez § . çf .

§ . f 20 . L ’on a lieu de croire que la
fuftocation dépend d ’ un dépôt d ’hu -
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meurs vifqueufes fur le poutmon , quand
elle attaque des perfoimes' dont le tem¬
pérament & le genre de vie font ' oppo-
ies au tempérament & au genre de vie
dont je viens de parler , tels que des
gens valétudinaires , foibîes , phlegmati-
ques , pituiteux , pareffeux , dégoûtés ,
qui fe nourriifent mal , ou de chofes graf-
fes , vifqueufes & infipides , qui boivent
beaucoup d ’eaux chaudes1; quand le mal
attaque par un tenis pluvieux , un vent
de midi > quand le pouls eft mol & pe¬
tit , le vifag epâle & cavé .

Ce qu ’ on peut faire de plus efficace ,
c’ eft i° . de donner toutes les demi -heu¬
res une demi - talfe de la potion N° . 8 »
li on peut l ’avoir d ’abord ; 2° . de faire
boire abondamment de la boilfon N° . 12 ;
3° . d ’appliquer aux gras de jambes deux
forts véficatoires .

Si le malade étoit robufte avant l ’ac¬
cident , fi le pouls conferve encore de
la force & paroit un peu plein , une fai-
gnée , de fept ou huit onces , eft fouvent
i ndifpenfablement nécelfaire.

Un lavement produit auffi quelquefois
de très - grands effets .

Les malades font ordinairement fou -
lagés dès qu ’ils peuvent beaucoup cra¬
cher , quelquefois même un peu vomir .

Le remede N° . 2f , dont on donne
une
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une prife de deux en deux heures , avec
une taiî’e de la tifane N° . 12 , rcuffit fou -
vent très - bien .

Si l ’ on n ’a %roit ni ce remede , ni celui
du N° . 8 3 ce qui peut fouvent arriver
dans les campagnes , il faut piler un oi¬
gnon médiocre dans un mortier de fer ,
ou de marbre , verfer deifus un verre de
vinaigre bouillant , pafl ’er fortement par
un linge , y mêler autant de miel , &
avaler toutes les demi - heures une cuille¬
rée de ce mélange dont j ’ai obfervé l ’effi¬
cace d ’une façon fenfible .

Des fuites de la peur .

§ . f 2 i . Je placerai ici quelques cou-
feils pour prévenir les mauvais effets
des peurs , qui ont des fuites très - fâ -
cheufes à tout âge , mais fur - tout chez
les enfans .

Les effets généraux de la peur font
de refferrer tous les petits vaiflèaux
de repouffer le fang vers l ’intérieur : de¬
là la fupprefîion de la tranfpiration , le
faififfement général , le tremblement , les
palpitations & l ’angoiffe , quand le cœur
& le poulmon font furchargés de fang ,
quelquefois mêmes les évanouiffemens ,
des maladies incurables du cœur , la
mort ; fouvent les affoupiffemens , les ré -

Tome IL K
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veries , uns efpece de délire furieux ,'

connue je l ’ai vu fréquemment chez des

en fans quand les vaiifeaux du cerveau

s ’ engorgent , les convulfions & l ’ épilep -

lîe même , qui eft fouvent la fuite hor¬

rible d ’un mauvais badinage . La moitié

des épilepfies en dépend , & l ’ on ne fau -

roit trop inculquer aux enfans de ne ja¬

mais fe faire réciproquement peur ;
les maîtres d ’école devroient les avertir

férieufement fur cet article .

Quand l ’humeur de la tranfpiration

arrêtée fe jette fur les boyaux , il en ré¬

fui te des diarrhées très - longues & très -

opiniâtres .

§ . 5: 22 . L ’ on doit chercher à rétablir

1a circulation dérangée , à rappeller la

tranfpiration , & à calmer l ’agitation des
nerfs .

La méthode ordinaire eft de donner

d ’ abord de l ’ eau fraîche ; mais quand la

frayeur eft confidérable , cette méthode

eft pernicieufe , & j ’ en ai vu de très - fà -
cheux effets .

Il faut mettre les malades dans un en¬

droit tranquille , ne laiîfer avec eux que

très - peu des perfonnesquileur foient très -

familieres , leur donner quelques taffes de

boiffon chaude , & fur - tout de tiHeul & de

méliffe , leur mettre les jambes dans un

baintiede , dans lequel on les laiife une
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fleure s ’ il eft poffible , en les leur frottant
de tems en tems , & en leur donnant tous
les demi - quarts d’ heure une petite tafle
de ces briffons . Quand le calme eft un
peu revenu , & que la peau eft généra¬
lement réchauffée , on doit chercher à
les faire dormir & abondamment tranfpi -
rer ; pour cela on peut leur donner quel¬
ques cuillerées de vin en les mettant au
lit , avec une tafle de ces mêmes boiflons ,
ou , ce qui eft plus fur , quelques gouttes
de laudanum liquide de Sydenham ,
dont la dofe ordinaire eft de feize jufques
à vingt gouttes , ou , s ’il manque , une
prife de thériaque .

§ . 523 . Quelquefois les enfans ne pa -
roiflent pas d ’abord extrêmement ef¬
frayés , mais la peur fe renouvelle pen¬
dant le fommeil & n ’en a que plus de
force , il faut alors mettre en pratique
les confeils que je viens de donner , quel¬
ques foirs de fuite , avant que de les cou¬
cher .

Souvent la peur fe renouvelle à la nuit
tombante , & les met tous les jours dans
un état violent j l ’on doit employer les
mêmes moyens , & tâcher de les faire dor¬
mir à l ’heure du retour .

J ’ai diflipé , par ces mêmes fecours ,
les triftes effets de la peur chez les fem¬
mes en couche , pour qui elle eft ordinai*,

K 2
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renient funefte , ■& fouvent promptement
mortelle .

Si la fuffocation eft violente , l ’on eft
quelquefois obligée de faire une faignée
du bras .

Il faut obliger les malades à un exersi -
ce doux , mais prefque continuel .

Tous les remedes violens rendent in¬
curables les maladies qui font une fuite
de la peur -, une allez fréquente , c ’ eft une
obflruction au foie , qui produit une jau -
nille .

Des accidens produits par la vapeur du
charbon & par celle du vin .

§ . s 24 . Il n ’y a point d ’années qu ’il ne
périlfe un grand nombre de perfonnes par
la vapeur du charbon ou de la braife &
par celle du vin .

Ces accidens produits par le charbon
ont lieu , quand on brûle de la braife &
fur - tout du charbon , dans une chambre
fermée , ce qui eft exactement s ’empoi-
fonner foi- même . L ’huile fulphureufe ,
développée en brûlant , fe répend dans la
chambre , & ceux qui y font fentent un
embarras de tète , ' des vertiges , des maux
de cœur , une foiblelfe & un engourdif -
fement ftngulier , un délire , des convul -
lious , un tremblement , & s ’ils n ’ont pas
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la prélence d ’ efprit , ou la force de fe re¬
tirer , ils péritfent allez pomptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant
deux jours des tournoiemens de tête
& des vomifl ’emens prefque continuels
pour avoir été moins de fix minutes dans
une chambre où il y avoit cependant une
fenêtre & une porte ouvertes , avec un
réchaud dans lequel il n ’y avoit que quel¬
ques charbons -, elle auroit péri fi tout
eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , « & elle
» tue en produifant une affe & ion fopo -
s reufe , ou apopledique , mêlée cepen -
s> dant de quelque chofe de couvulfif ,
s comme le prouve allez la clôture de la
» bouche & le ferrement des machoi-
» res . «

L ’état du cerveau dans les cadavres
démontre que c ’eft d ’apoplexie que l ’on
meurt ; il eft cependant vraifemblable
que quelquefois la fu ffocadon a auffi part
à la mort , puifque l ’on a trouvé le poul -
mon engorgé de fang & livide .

L ’on a aufli obfervé dans quelques fu -
jets , a que les malades attaqués de la va -
j> peur du charbon ont ordinairement
* tout le corps d ’un tiers plus gros que
* dans l ’état naturel ; le vifage , le col
» & les bras font gonflés , comme s ’ils
35 avoient été fouillés , & la machine fera-.

K 3



322 Des Vapeurs ,
i ble dans l ’état de violence qu ’auroifc
» éprouvé quelqu ’un qu ’on auroit étran -
s glé , & qui auroit long- tems combattu
» avant que de fuccomber . «

§ . ^ 2 %. Les perfonnes qui Tentent le
danger & qui fe retirent à tems font
foulagées ordinairement dès qu ’elles font
au grand air ; ou , s ’il leur refte du mal-
aife s un peu d ’eau & de vinaigre , ou
de la limonade » bus chauds , les foula -
gent alfez promptement . Quand on a
perdu le fentiment & la connoilfance , & .
que le pouls eft prefque infenlîble , s ’il
y a quelques moyens de ranimer la ma¬
lade , ils conliftent :

i Q . A l ’expofer dans un air très -pur
& frais . Sans cela tous les autres fecours
feroient abfolument inutiles .

2 ° . A lui faire refpirer quelque odeur
très - pénétrante qui le ranime un peu ,
comme l ’ efprit volatil de fel ammoniac ,
le fel d ’ Angleterre , & e . Enfuite à l ’ en¬
tourer de vapeur de vinaigre .

3 ° . A lui faire une faignée au bras , ou *
ce qui feroit peut - être à préférer , à la ju¬
gulaire .

4 ° . A lui mettre les jambes dans l ’eau
tiede & à les bien frotter .

<ÿ° . A lui faire boire beaucoup de limo¬
nade ou d ’ eau & de vinaigre , avec dit
nitre .
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6 ° . A lui donner des lavemens âcres .
Comme il eft démontré qu ’il y a du

fpafme , on s ’ eft bien trouvé de quelques
remedes antifpafmodiques ; comme la li¬
queur minérale anodyne <rPH O F F M A N ;
l ’on a même donné de l ’opium avec fuc -
cès , mais il ne peut être permis qu ’ à un
Médecin de l ’employer dans ce cas .

L ’ émétique eft nuifible , & les envies de
vomir ne dépendent que de l ’embarras du
cerveau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit
d ’avoir laide brûler un moment le char¬
bon en plein air ou fous une cheminée ,
pour que le danger de la vapeur foit
pafle .

Il y a une imprudence criminelle à cou¬
cher dans une chambre où il y a du char¬
bon allumé , & le nombre de ceux qui ne
fe font jamais réveillés eft fi grand & fi
généralement connu , qu ’il eft étonnant
comment on fe livre encore à cette mal-
heureufe habitude .

§ . 52 6 . Les boulangers , qui font de la
braife , enontfouvent de grandes quan¬
tités dans leurs caves , & la vapeur dont
cette cave eft pleine les faifit quelque¬
fois au moment où ils y entrent ; ils tom¬
bent fans fentiment & périflent , fi on ne
les retire pas affez tôt pour leur donner
les fecours que je viens d ’indiquer .
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» Un moyen fûrpour éviter ces fortes

3 d ’accidens , c ’eft en defeendant dans
3 la cave d ’y jetter du papier ou de la
> paille enflammée $ s’ils brûlent tout à
3 fait , on n ’a rien à craindre de la va -
3 peur j quand ils s ’ éteignent il ne faut
3 point entrer dans la cave } mais on
» met à la porte , après avoir ouvert le
3 foupirail , une botte de paille qu ’on
a allume , & qui fert comme de ven-
> toufe pour attirer avec force l ’air ex -
» térieur ; on elfaye de nouveau fi le pa ~
» pier brûle , & s ’il ne brûle pas on re -
3 nouvelle la paille allumée . «

§ . 527 . Le charbon du bois brûlé à
feu ouvert n ’eft pas à beaucoup prèsauffi
dangereux que le charbon proprement
dit , dont le danger vient de ce qu ’en
l ’étouffant , par les moyens en ufage pour
cela , on a concentré toute la partie fui -
phureufe qui en fait le danger ; mais il
n ’ eft cependant pas entièrement dénué de
ce principe nuiftble , fans quoi il 11e feroit
plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel
fur les charbons allumés , avant que de
les porter dans une chambre , ou d ’y
mettre un morceau de fer qui fe charge
d ’une partie de ce fouffre narcotique &
mortel , a un certain degré d ’utilité ,
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mais ne fuffit pas pour éloigner tout le
danger .

§ . ? 28 - Quand les grands accidens font
paflés , qu ’il ne refte que de la foiblefle ,
de l ’étourdilfement , du dégoût , il n ’y a
rien de mieux que de la limonade mê¬
lée à un quart de vin , dont on prend fré¬
quemment une demi talfe avec un peu de
croûte de pain .

§ . ? 29 . La vapeur qui s ’ exhale du vin ,
& en général de toutes les liqueurs qui
fermentent , comme la biere , le cidre ,
& c . , a quelque chofe de vénéneux qui
tue , tout comme la vapeur du charbon ,
& il y a toujours quelque danger à en¬
trer dans une cave , où il y a beaucoup
de vin en fermentation , fi elle a été fer¬
mée pendant plufieurs heures ; l ’on aune
multitude d ’exemples de gens morts en
entrant , & d ’autres qui ont eu beaucoup
de peine à s ’en tirer .

Quand il arrive de ces accidens , il
ne faut pas expofef fuccefîivement des
hommes à aller périr en voulant retirer
les premiers qui font tombés , mais l ’on
doit commencer par purifier l ’air en em¬
ployant les moyens indiqués plus haut ,
ou en tirant dans la cave quelques coups
de fufil ,- enfuite on peut fe hafarder à
entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il
K ?
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faut les traiter comme ceux qui ont été
affeétés par la vapeur du charbon .

J ’ai vu un homme , il y a huit ans
que la vapeur de l ’efprit volatil de fel am¬
moniac ne commença à affecter qu ’au
bout d ’ un heure , & qu ’une forte fai-
gnée dégagea entièrement , qui étoit It
infenfible qu ’il ne s ’apperçut qu ’au bout
de plufieurs heures d ’une très - grande
plaie que lui avoit fait , depuis le mi¬
lieu du bras jufques fous l ’aiflelle , un.
crochet , deftiné à fecourir dans les in¬
cendies , dont on s ’étoit fervi pour le re¬
tirer .

§ . 530 . Quand on ouvre des fouterrains
fermés depuis très - longtems , quand ou
cure des puits profonds , qui ne l ’avoient
pas été depuis plufieurs années , les va¬
peurs qui s ’ en exhalent produifent fur le.
corps les mêmes effets que celles dont
j ’ai parlé , & exigent les mêmes fecours .
On les purifie en y faifant brûler du fou -
fre & du nitre , ou ce qui revient au mê¬
me , de la poudre à canon .

§ . 5; 3x . Les fumées des lampes & des
chandelles , fur - tout quand on les éteint *
opèrent comme les autres vapeurs -, moins
fortement à la vérité & moins promp¬
tement ; l ’on a cependant des exemples,
de gens tués par la fumée de lampes
d ’huile de noix , qui s ’éteignoient dans
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îine chambre fermée . Ces dernieres fu¬
mées nuifent encore à raifon de la graiffe ,
qui , portée au poulmon avec l ’air , les
empêche de refpircr ; auiîi les perfonncs
qui ont ce qu ’on appelle la poitrine dé¬
licate font d ’abord opprefîees dans les
endroits où il y a plufieurs chandelles ,

Les fecours doivent être les mêmes
indiqués § . , la vapeur du vinaigre
eft très - utile .

Des potfous .

§ . f32 . Il y a un très - grand nombre
de poifon , dont la façon d ’agir n ’eft pas
la même , & dont il faut détruire les ef¬
fets par des remedes différens ; mais l ’ ar -
fenic , & quelques plantes font ceux qui
occafionnent le plus fouventdes accidens
dans les campagnes .

§ . 533 . C ’eff par fon exceffive âcre -
té , qui ronge & enflamme , que l ’arfenic
tue avec une inflammation prodigieufe ,
un feu brûlant , des douleurs atroces dans
la bouche , la gorge , l ’eftomac , les boyaux ,
des vomiffement affreux & fouvent fan -
glants , des Celles fanglantes , des convuf
lions , des défaillances , & c .

Le meilleur de tout les remedes c ’ eft
d ’avaler des torrens de lait , ou , fi l ’on
n ’en a pas , d ’eau tiede ; ce n ’elt que la
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quantité prodigieufe de liquide qui peut

JTauver . Si l ’ on foupqonne d ’abord la caufe

du mal , après avoir avalé promptement

beaucoup d ’ eau tiede , on peut exciter le -
vomiflement avec de l ’ huile ou du beurre

fondu , & le chatouillement de la gorge

avec une plume : quand le poifon a déjà

enflammé l ’ eftomac & les inteftins , il ne

faut pas efpérer qu ’il reflorte par les vo -

milfemens . Tout ce qui eft émolliant ,

les décoctions de farine d ’orge , de grus ,

d ’althéa , le beurre , l ’huile conviennent

aufli .

Dès que les douleurs fe répandent dans

le ventre , & que les boyaux paroilfcnt

attaqués , il faut multiplier les lavemens
de lait .

Si au commencement du mal le ma¬

lade a le pouls fort , une faignée abon¬

dante eft très - utile , parce qu ’ elle ralen¬

tit le progrès de l ’inflammation .

Lors même que l ’ on a échappé à la

première fureur du mal , on refte ordi¬

nairement dans un état de langueur pen¬

dant longtems , quelquefois même le

refte de fa vie ; le plus fûr moyen de pré¬

venir ce malheur , c ’ eft de vivre , pen¬

dant quelques mois , uniquement de lait ,

& de quelques œufs frais fortant du ven¬

tre de la poule , délayés dans le lait fans
les cuirç ,
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§ . 5^34 . Les plantes qui occafionnent

le plus fréquemment des accidens font
quelques efpeces de ciguë , foit l ’herbe ,
Toit la racine ; les fruits de la belle dame
( bella donna ) que les enfan » mangent
comme des cerifes , les champignons »
la graine de datura ou pomme épineu-
fe , & c .

Tous les poifons de cette claife tuent
par un principe plutôt narcotique qu ’â¬
cre ; les vertiges , les défaillances , les
envies de vomir , les vomiffemens mê¬
mes font les premiers accidens qu ’ilspro -
duifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ
beaucoup d ’eau tiede , légèrement falée
ou fucrée , & faire vomir aulii prompte¬
ment qu ’il eft poffible , avec les remedes
N° . 34 ou 3 f , ou Ci on ne les a pas , avec
de la graine de raifort ' pillée , à la dofe d ’u¬
ne cuillerée à caffé dans de l ’eau tiede , &
en enfonçant une plume ou les doigts
dans la bouche .

Après l ’ effet du vomiffement on con¬
tinue à donner beaucoup d ’eau miellée
ou fucrée , avec une allez grande quan¬
tité de vinaigre , qui eft le vrai fpécifique
de ces poifons , & l ’on évacue lesinteftins
par quelques lavemens .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour
des carottes , de la racine d ' iwcwthe , on
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ciguëfilipmdule , ils furent tous très - ma¬
lades > & l ’émétique N° . 34 , joint aux
lavemens & à la quantité de boilfon , les
fauva tous , excepté un feul qui périt
avant qu ’on eut pu le fecourir .

§ . ^ 3f . Si par imprudence , par mépri -
fe , par ignorance , ou par mauvais def-
fein , on avoit prit trop d ’opium , ou de
quelque préparation dans lelquellesil en¬
tre , comme thériaque , mithridat , diaf-
cordium , & c . ; il faudroit , fur le champ ,
faire une faignée , traiter le malade tout
comme s ’il avoit une apoplexie fangui -
ne , ( voy . § . 147 . ) parce que le trop
d ’opium en produit effectivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de vi¬
naigre , & faire boire beaucoup de vinai¬
gre dans de l ’ eau .

Des douleurs aiguës .

§ . Je 11e veux point parler ici
des doulenrs qui accompagnent quelque
maladie connue , qui doivent être traitées
comme cette maladie , ni de celles aux¬
quelles quelquesperfonnes valétudinaires
font fujettes habituellement , l ’expérien¬
ce leur a appris ce qui les foulage le plus ,
mais quand une perfonne faine & bien
portante fe trouve tout à coup attaquée
de quelque douleur exceffive , dans quel-
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que partie du corps que ce Toit fans en
connoitre la nature ni la caufe , l ’on
peut , en attendant qu ’on ait confulté ;
l° . faire une faignée , qui , en dimi¬
nuant la tenfion , foulage prefque tou¬
jours , au moins pour quelque tems »
toutes les douleurs ; on peut même la
réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le
malade , elle a diminué la violence du
mal .

2° . L ’on doit boire très - abondam¬
ment de quelque boiffon très - adouciffau-
te , comme la tifane N° . 2 , les laits d ’a¬
mendes N° . 4 , de l ’eau tiede avec un quart
ou une cinquième partie de lait .

3° . Il faut prendre plufieurs lavemens
émolliens .

4 0 . On couvre toute la partie , & les
parties voifines , avec des cataplafmes ,
ou des fomentations émollientes N° . 9 .

<j° . Il faut mettre dans un bain tiede .

6 ° . Si après tous ces fecours la dou¬
leur étoit encore violente , & que le pouls
ne fût ni plein ni dur , il faudroit don¬
ner une once de firop de pavot blanc , ou
feize gouttes de laudanum liquide ; &
quand on n ’a pas ces deux remedes , on
jette une quartette d ’eau bouillante fur
trois ou quatre tètes de pavot , féchées
avec leur graines fans la feuille , & on
boit cette décQ &ion comme du thé .
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§ . Ï 37 . Les perfonnes fujettes à de

fréquentes douleurs , fur - tout à de vio¬
lons maux de tète , doivent renoncer au
vin -, cette privation eft fouvent le feul
moyen qui puilfe le guérir ; & l ’on fe
trompe très - fouvent en croyant qu ’il effc
néceffaire aux perfonnes qui ont l ’ efto -
mac mauvais .

CHAPITRE XXXII .

Des remedes de précaution .

§ . ^ 38 ' àf ’Ai indiqué , dans quelques
endroits de cet ouvrage , les moyens de
prévenir les mauvais effets de plufieurs
caufes de maladie , & d ’empècher le
retour des maux habituels ; j ’ajouterai
ici quelques obfervations fur l ’ufage
des principaux remedes , qu ’on employé
comme des préfervatifs généraux , aifez
régulièrement dans de certains tems ,
& prefque toujours uniquement par ha¬
bitude , fans favoir fi l ’on a tort ou
raifon .

Ce n’eft cependant point une chofe
indifférente que l ’ufage des remedes , il
elt ridicule , dangereux , criminel même
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